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Celui qui n’est pas embrasé par le désir meurt de froid.
Proverbe du XVIIe siècle

*  *  *
James Devlin avait vingt-sept ans et tout ce qu’il pouvait désirer dans la vie. Une position enviable dans la société, une fiancée riche et belle, un titre bien à lui. Cependant, le soir où sa première épouse réapparut dans sa vie après neuf ans d’absence, il fut très contrarié. Aussi contrarié qu’un gentleman peut l’être au cours d’un bal de la haute société, au plus fort de la Saison londonienne.
C’était une de ces soirées dévolues aux excès et aux amusements superficiels. Les réceptions du duc et de la duchesse d’Alton étaient les plus courues de la ville : somptueuses, raffinées — et terriblement sélectives. Pour Dev, c’était surtout une soirée passée à aller chercher de la limonade pour Emma lorsqu’elle avait soif, à retrouver l’éventail qu’elle venait d’égarer, à flatter servilement la maman de la jeune femme, qui ne pouvait pas le supporter et peinait à retenir son nom, bien qu’il soit fiancé à sa fille depuis deux ans. A une époque lointaine, Dev avait bravé les éléments en mer, escaladé les gréements, et s’était battu pour survivre. Chaque journée apportait de nouveaux dangers et une nouvelle dose d’excitation. Les deux années qui s’étaient écoulées depuis ce temps-là semblaient une éternité. Désormais, les plus dangereux de ses actes consistaient à vérifier que ses vêtements étaient bien assortis, et à passer son réticule à Emma.
— Tu es jaloux, Dev ?
Sa sœur Francesca lui posa une main sur le bras, et il se rendit soudain compte qu’il fronçait les sourcils en regardant Emma, qui valsait sur la piste dans les bras de son cousin Frederick Walters. De toute évidence, Chessie n’était pas la seule à avoir remarqué son air renfrogné : d’autres lui lançaient des regards en coin et riaient sous cape. Tout le monde le croyait possessif et jaloux d’Emma, qui passait son temps à flirter. S’il avait été réellement jaloux, il se serait battu chaque jour en duel — mais Emma aurait pu flirter avec tous les hommes de Londres sans que cela le touche le moins du monde.
Il se redressa et annonça d’un ton léger :
— Je ne suis pas jaloux du tout, crois-moi.
Chessie darda sur lui un regard bleu et scrutateur, à la recherche d’un signe prouvant qu’il mentait.
— Personne n’ignore que le comte et la comtesse de Brooke préféreraient qu’Emma se fiance avec Fred.
Dev haussa les épaules.
— Le comte et la comtesse préféreraient qu’elle épouse n’importe qui, plutôt que moi ! Mais c’est moi qu’elle veut.
— Et Emma obtient toujours ce qu’elle désire, remarqua Chessie, dont la voix trahissait l’ombre d’une irritation.
Dev décocha un coup d’œil à sa sœur. Celle-ci n’avait pas encore obtenu ce qu’elle désirait, pour sa part. Pourtant, elle attendait depuis longtemps. Cela faisait plusieurs mois qu’elle était l’objet des attentions de Fitzwilliam, fils unique du duc et de la duchesse d’Alton. Selon les convenances, une telle situation ne pouvait déboucher que sur une demande en mariage. Mais Fitz ne s’était toujours pas déclaré, et des commérages commençaient de se répandre. La haute société n’était pas tendre pour Chessie et lui. Oh, bien sûr, ils avaient tous deux de bonnes manières — mais l’argent leur faisait défaut. Dev avait réussi à faire carrière dans la marine… avant de chercher fortune parmi les jeunes filles à marier. Chessie, elle, ne pouvait compter que sur sa beauté et sa vivacité d’esprit pour faire bonne impression. La vie était toujours plus dure pour les femmes.
— Tu n’aimes pas Emma, lui fit-il remarquer.
Il ne pouvait ignorer les coups d’œil méprisants que sa sœur lançait à sa fiancée.
— Je n’aime pas ce qu’elle a fait de toi, lui rétorqua-t-elle. Tu es devenu un de ses jouets, au même titre que son petit chien blanc, ou son singe grincheux.
Aïe.
— Ce n’est pas cher payé pour obtenir ce que je veux.
La richesse. Un statut social. Le but qu’il poursuivait depuis dix ans. Parti de rien, il n’avait pas l’intention de connaître de nouveau la pauvreté qui avait accompagné sa jeunesse. Tout ce qu’il voulait était enfin à portée de main, et s’il devait devenir le caniche d’Emma pour l’obtenir, eh bien, soit, il y avait des sorts pires que le sien ! Du moins voulait-il s’en persuader…
— Tu ne vaux pas mieux, lança-t-il à sa sœur, sur le ton des chamailleries de leur enfance. Tu t’es trouvé un marquis.
Chessie agita son éventail d’un geste qui exprimait un profond dédain.
— Ne sois pas aussi vulgaire, Dev. Je ne te ­ressemble en rien. J’ai beau courir après sa fortune, j’aime quand même Fitz. Et de toute façon… je ne l’ai pas encore attrapé, ajouta-t-elle avec un léger froncement de sourcils.
— Il ne tardera pas à faire sa demande, j’en suis sûr.
Mais Dev n’était pas dupe. Le doute transparaissait dans la voix de Chessie. Celle-ci n’était pas du tout sûre de remporter la victoire. Fitzwilliam Alton n’était pas assez bien pour sa sœur, Dev n’en démordait pas, mais il voulut tout de même la rassurer :
— Fitz t’aime aussi, dit-il en espérant ne pas se tromper. Il attend le bon moment pour annoncer la nouvelle à ses parents, c’est tout.
— Le bon moment ? Cela n’arrivera jamais ! répliqua-t-elle sèchement.
— Tu dois vraiment beaucoup aimer Fitz, pour accepter d’avoir la duchesse d’Alton comme belle-mère…, observa Dev.
— Et toi, tu dois beaucoup aimer la fortune d’Emma pour supporter la comtesse de Brooke.
— En effet, admit-il, cynique.
Chessie secoua la tête.
— Cela ne marchera pas, Dev. Tu finiras par la détester.
— Tu as sûrement raison. Je la déteste déjà beaucoup.
— Je faisais allusion à Emma, rectifia Chessie, les yeux fixés sur les motifs du parquet. Pas à sa mère. Mais si Emma devient comme sa mère en vieillissant, ce sera encore plus difficile à supporter.
Cette perspective n’était pas très réjouissante, Dev ne pouvait le nier…
— Et si Fitz devient comme sa mère, il faudra le presser comme un citron pour parvenir à lui soutirer un peu d’argent, soupira-t-il.
La duchesse d’Alton était une personne revêche. Ses lèvres minces éternellement serrées évoquaient les cordons tendus d’une bourse et trahissaient sa personnalité mesquine.
Chessie laissa fuser un petit rire.
— Fitz ne deviendra pas comme ses parents.
Son sourire s’effaça aussitôt, et de ses doigts gantés elle tira nerveusement sur la dentelle de son éventail. Dev la trouvait moins gaie, moins pétillante depuis quelque temps. Elle cherchait sans cesse Fitz des yeux, dans la foule. Ses sentiments étaient évidents. Il éprouva une soudaine inquiétude, et un besoin de la protéger. Chessie avait misé tous ses espoirs sur ces fiançailles. Et Fitz, pour être un garçon aux manières impeccables, n’en était pas moins arrogant et capricieux. Conscient de l’attrait qu’il exerçait sur Chessie, il jouait avec sa réputation. Elle méritait mieux, songea Dev en serrant les poings. Au moindre faux pas de Fitz, il interviendrait et ferait avaler au futur duc la cuillère en argent qu’on lui avait placée dans la bouche à sa naissance !
— Tu n’as pas l’air content, murmura Chessie en lui pressant le bras.
— Désolé.
Dev se détendit et sourit à sa sœur.
— Pour deux orphelins sans le sou du comté de Galway, je trouve que nous ne nous en sortons pas trop mal.
Chessie ne répondit pas. Son regard était de nouveau fixé sur la piste de danse et sur les couples qui virevoltaient. Grand, les cheveux sombres, d’allure superbe, Fitz se trouvait à l’autre extrémité de la salle, presque noyé dans le flot des danseurs. Sa partenaire, grande et brune comme lui, portait une robe de tulle argenté et scintillant. Ils formaient un couple magnifique, il fallait bien l’admettre. Fitz avait toujours eu un faible pour les jolis minois, tout comme sa cousine Emma qui voulait absolument mettre la main sur un bel homme pour l’épouser. Mais cette femme était différente de celles avec qui Fitz flirtait d’ordinaire. Dev ne pouvait voir son visage, mais quelque chose dans la façon dont elle se mouvait, dans le rythme cadencé de ses pas, éveilla chez lui un vif souvenir.
— Qui est-ce ? demanda-t-il d’une voix rauque.
A la vue de cette silhouette, un étrange pressentiment le saisit. Son dos fut parcouru de frissons malgré la chaleur étouffante qui régnait dans la salle de bal.
Chessie était tendue et pâle.
— Quelqu’un de riche, répondit-elle avec amertume. Une femme belle et fortunée, que les parents de Fitz ont présentée à leur fils, afin de l’éloigner de moi.
— Sottises ! affirma Dev. C’est encore une de ces parentes pauvres, sans doute dotée de dents de cheval…
— Dev, répliqua Chessie, alors qu’une douairière passait à côté d’eux d’un air hautain et désapprobateur.
La musique s’arrêta et les applaudissements retentirent. Les danseurs se séparèrent. Fitz se dirigea vers eux avec sa cavalière, dans l’intention évidente de présenter la jeune femme à Chessie. Dev ne savait pas si ce geste devait l’inquiéter ou le rassurer…
— Dev !
Emma surgit au même instant, hors d’haleine et les joues enflammées, traînant Freddie Walters par la main.
— Venez danser avec moi !
Pour la première fois depuis qu’ils se connaissaient, Dev n’obéit pas sur-le-champ à une demande impérieuse de sa fiancée. Il fixait la jeune femme qui se tenait près de Fitz. Elle n’était pas dans sa toute première jeunesse, plus proche en âge de lui-même que de Chessie. Les années, l’expérience peut-être, ou bien les deux réunis, lui donnaient une assurance naturelle. Elle marchait comme elle dansait, avec élégance. Sa grâce et sa souplesse étaient accentuées par la robe de tulle qui ondoyait autour d’elle. Le tissu collait à son buste et à ses hanches, et s’enroulait sensuellement autour de ses jambes. Il n’y avait sans doute pas un seul homme dans la salle qui n’ait pas les yeux rivés sur elle, la gorge sèche, l’esprit envahi d’images osées dans lesquelles ce tissu diabolique se détachait lentement du corps de la belle inconnue.
A moins que ce fantasme ne soit uniquement personnel.
Elle avait une peau très claire, presque translucide, parsemée de taches de rousseur qui révélaient des origines celtes. Ses yeux verts formaient un contraste saisissant avec ses cheveux noirs. Cela lui donnait l’allure fragile d’une créature de légende, comme les fées, les nymphes, ou les kelpies qui hantaient les forêts écossaises. Elle semblait trop exotique pour être humaine. Ses boucles noires étaient ramenées sur le haut de la tête, et retenues par un peigne étincelant, orné de diamants. De riches pierreries ornaient également son cou et ses poignets. Ce n’était donc pas une parente pauvre. Elle était splendide.
Et son visage avait quelque chose de familier.
Dev crut un instant que son cœur allait cesser de battre. L’espace d’une seconde, le temps resta en suspens, et tout disparut : la musique, les bruits de voix, sa propre respiration. Il ne pouvait plus parler, ni réfléchir.
Cela faisait bientôt dix ans que Susanna Burney était sortie de sa vie. Le dernier souvenir qu’il gardait d’elle n’était pas de ceux que l’on oublie : Susanna nue et profondément endormie, dans le lit où ils venaient de passer une nuit brève et passionnée. Leur nuit de noces. Au moment où Dev avait soufflé la bougie près du lit, il était loin de se douter qu’il ne la reverrait plus jamais.
Le lendemain matin, elle avait disparu, mettant ainsi fin à leur mariage. Elle lui avait laissé un message, dans lequel elle disait que tout ceci n’était qu’une terrible erreur. Elle le suppliait de ne pas chercher à la revoir, et promettait de demander une annulation. Jeune, blessé dans son orgueil, fou de colère, Dev n’avait pas essayé de la retrouver. La souffrance et le sentiment de trahison étaient trop intenses.
Ce n’est que deux ans plus tard, après avoir accompli son service dans la marine, qu’il était revenu sur sa décision d’abandonner à son sort son épouse volage, et était parti en Ecosse pour la retrouver, en se persuadant qu’il n’agissait que par curiosité, et pour s’assurer que l’annulation de leur mariage avait bien été accordée. Il avait des projets, des ambitions pour l’avenir. Il était hors de question que ses chances soient gâchées à cause d’une fille qu’il avait séduite, épousée sur un coup de tête, et laissée partir aussitôt ! Le front couvert de sueur, il se revit frappant à la porte du presbytère où vivaient l’oncle et la tante de Susanna. Ils lui avaient annoncé que celle-ci était morte. Il se rappelait encore le choc qui lui avait fait perdre tout son aplomb. Susanna avait compté pour lui, et bien plus qu’il ne voulait l’admettre.
Mais Susanna Burney semblait bien vivante à présent.
Le choc et la colère se disputèrent un instant son cœur. Il croisa le regard indifférent de celle-ci, et une nouvelle vague de fureur l’enflamma. Elle feignait de ne pas le reconnaître !
— Dev !
Emma le tira par la manche. Une ride soucieuse s’était formée entre ses beaux sourcils bien dessinés.
Emma, sa belle et riche fiancée, dotée d’innombrables relations dans l’aristocratie…
Emma, la femme qui lui apportait tout ce qu’il avait toujours souhaité…
Il ne lui avait jamais parlé de son premier et désastreux mariage. De fait, il y avait beaucoup de choses qu’il n’avait jamais révélées à Emma. Il s’était persuadé que son passé était loin derrière lui, oublié, sans importance. Mais la vérité, c’était qu’Emma était jalouse et possessive. Nul ne savait comment elle réagirait à certaines révélations. Il avait préféré ne pas prendre de risques qui auraient pu mettre en danger le magnifique château de cartes qu’il avait construit pour lui, et pour Chessie.
Un frisson glacial lui parcourut l’échine. Susanna pouvait faire dans sa vie des dégâts considérables. Une simple allusion au passé, et Emma serait capable de rompre leurs fiançailles, lui faisant perdre brusquement tout ce qu’il avait eu tant de mal à gagner.
Il observa Susanna tandis qu’elle approchait. Sa main reposait sur le bras de Fitz, leurs têtes brunes étaient inclinées l’une vers l’autre. Elle souriait à Fitz comme s’il était l’homme le plus fascinant de l’univers. Celui-ci semblait ébloui, ses joues étaient enflammées comme celles d’un adolescent en proie à son premier béguin.
Susanna leva la tête, son regard croisa celui de Dev et le soutint longuement. Son expression était indéchiffrable. Elle n’était pas nerveuse, et ne paraissait toujours pas le reconnaître.
Le sang de Dev se glaça dans ses veines. Redressant les épaules, il se prépara à être présenté à une épouse qu’il croyait morte depuis longtemps.
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Quand elle le reconnut, il était déjà trop tard pour s’enfuir ou tenter de se cacher — non qu’elle fût du genre à fuir devant le danger.
Lui. Le bal que le duc et la duchesse d’Alton donnaient pour fêter l’été attirait une foule considérable, et Susanna ne l’avait pas distingué parmi les invités. Il faisait chaud, l’atmosphère dans la salle était étouffante, et elle entendait à peine ce que Fitz lui disait. Elle avait cru comprendre qu’il voulait lui présenter des amis, ce qui était très aimable de sa part car elle ne connaissait personne à Londres. Soudain, la foule s’était comme évanouie, et elle s’était trouvée face à James Devlin. Le souffle coupé, elle avait été saisie d’un tel vertige qu’elle avait craint de défaillir. Au prix d’un effort de volonté immense, elle avait surmonté cet étourdissement.
Fitz n’avait pas remarqué son malaise. Ce n’était pas un homme très observateur, c’était le moins que l’on puisse dire. Il était beau, charmant — et avait l’arrogance d’un enfant gâté… Il n’avait fallu que cinq minutes à Susanna pour s’en apercevoir. Au bout de dix minutes, elle avait appris qu’il avait une passion pour ses chevaux et sa cave à vin. Et enfin, quinze minutes seulement après qu’ils avaient été présentés, elle s’était rendu compte qu’il était sensible au charme des jolies femmes, ce qui lui serait très utile étant donné qu’elle était belle… et qu’elle s’était engagée à le séduire.
Fitz continuait de parler tout en l’entraînant vers le groupe qui entourait James Devlin. Il bavardait sans discontinuer, mais elle n’aurait su dire à quel sujet. Fort heureusement, il ne semblait pas attendre de réponse de sa part… Elle ne voyait que Devlin. Elle n’avait conscience que de sa taille qui la dominait, de ses larges épaules, de la froideur de ses yeux bleus qui la considéraient avec un dédain absolu. Elle ne pouvait lui en vouloir, puisque c’était elle qui l’avait abandonné, encore endormi, entre les draps froissés du lit conjugal. Et ce, avant même que l’encre ait eu le temps de sécher sur le registre de mariage.
Susanna leva fièrement le menton et redressa les épaules. Il y avait si longtemps qu’elle jouait un rôle qu’elle n’aurait sûrement aucun mal à gommer toute expression de son visage et à dissimuler le fait qu’elle tremblait intérieurement. Pourtant, cela lui parut étrangement difficile. Son regard glissa de nouveau vers Devlin, avec une froideur feinte, alors que son cœur cognait follement dans sa poitrine.
Il émanait de lui une impression d’autorité et d’assurance innées, qui contrastait terriblement avec le souvenir qu’elle avait gardé de son éblouissant époux de dix-huit ans. Même à cet âge, il avait été brillant et volontaire, mais la vie ne l’avait pas encore endurci, il n’avait pas subi d’épreuves et n’avait pas appris à maîtriser ses passions.
Les années écoulées s’étaient certainement chargées de le former. Ses épaules s’étaient élargies, son torse, développé. Il était plus grand, plus musculeux. Il était devenu un homme, si beau que ses traits auraient eu la joliesse de ceux d’une femme, si sa mâchoire carrée et ses pommettes saillantes n’avaient gommé toute douceur de son visage. Susanna éprouva une émotion inattendue à l’idée que le garçon qu’elle avait connu était devenu cet homme à l’allure aussi redoutable. Elle avait été loin de s’en douter, à l’époque où elle l’avait épousé. Mais elle avait fait son choix des années auparavant, et il était trop tard pour avoir des regrets. La vie lui avait appris que ceci n’était qu’une façon parfaitement inutile et improductive de s’apitoyer sur soi-même.
Elle vit alors la petite blonde qui tenait Devlin par le bras. Cela, au moins, n’avait pas changé. Neuf ans avaient passé, et elle s’en moquait à présent, mais les femmes s’étaient toujours agglutinées autour de Devlin comme des abeilles autour d’un pot de miel. Il était beau et le savait. Il n’ignorait pas que la gent féminine était sensible à son charme. Son allure arrogante et son aplomb en étaient la preuve.
Il l’observait. Il ne l’avait pas quittée des yeux, depuis l’instant où elle avait traversé la piste de danse au bras de Fitz. Elle risqua un nouveau coup d’œil dans sa direction et ce qu’elle vit lui fit tourner la tête. Au lieu de l’indifférence à laquelle elle s’attendait, elle découvrit un défi plein de colère, et une flamme sensuelle qui la troubla tant qu’elle ne put réprimer un frémissement. Son estomac se noua, elle eut la sensation que le sol se dérobait sous ses pieds. Les battements désordonnés de son cœur s’accélérèrent, et le regard de Devlin se fixa sur le creux de son cou, où reposait le diamant qu’on lui avait prêté. Le front de Susanna se couvrit soudain de sueur, et le rouge lui monta aux joues. Devlin regardait le diamant se soulever au rythme effréné de son pouls. Sans doute ravi de constater qu’il l’avait déstabilisée, il eut un sourire en coin. Encore une chose qui n’avait pas changé chez lui : il était toujours aussi vaniteux.
Susanna leva le menton et le considéra avec un profond dédain, auquel elle ajouta une bonne dose de défi. Tout son instinct la poussait à fuir, mais les enjeux étaient trop importants, elle ne pouvait plus reculer.
De toute évidence, la jeune fille qui se tenait à gauche de Devlin, et à qui Fitz voulait absolument la présenter, était la sœur de Dev. Ils avaient les mêmes traits, les yeux bleus, et une chevelure d’un blond fauve. Susanna se mordit furtivement les lèvres. C’était précisément pour éloigner Fitz de cette jeune fille que le duc et la duchesse d’Alton l’avaient engagée. C’était elle, la personne dont elle allait détruire la vie et à laquelle elle allait voler son fiancé, laissant derrière elle un univers en ruine. Quelle guigne ! Oui, c’était une terrible malchance de découvrir que « le dernier petit béguin de Fitz », selon les propres termes de la duchesse d’Alton, n’était nulle autre que la propre sœur de Devlin !
— Lady Carew…
Souriant, Fitz attira vers eux cette jeune et jolie personne.
— J’ai l’honneur de vous présenter Mlle Francesca Devlin. Chessie, voici Caroline, lady Carew. Une amie de mes parents tout juste arrivée d’Edimbourg.
Devlin eut un haut-le-corps quand il entendit son faux nom, mais Susanna s’obligea à l’ignorer. Francesca esquissa une charmante révérence. Les flammes des chandelles jetèrent des reflets d’or, de cuivre et de bronze dans ses cheveux. Ses yeux bleus étaient chaleureux, son sourire l’était plus encore. Susanna ne put qu’admirer sa stratégie. Quand un beau marquis que vous avez envie d’épouser vous présente une jolie femme, la meilleure chose à faire est de prendre un air enchanté.
C’était un principe de base, que toute aventurière digne de ce nom se devait de connaître. Dans d’autres circonstances, Susanna aurait sans doute apprécié la compagnie de Mlle Francesca Devlin, avec laquelle elle avait sûrement nombre de points communs. Malheureusement, on lui offrait une somme d’argent considérable pour s’immiscer dans le cœur de Fitz et l’éloigner définitivement de Francesca. Ce n’était pas la base idéale pour établir des liens d’amitié…
Susanna croisa le regard de Devlin, et y découvrit une farouche envie d’en découdre. Contrairement à Francesca, il ne prenait pas la peine de dissimuler son hostilité. La force de son rejet frappa Susanna de plein fouet. Elle aurait sans doute été naïve de croire que Devlin demeurerait indifférent en la voyant réapparaître au bout de neuf ans ! Elle s’était mal comportée envers lui, inutile de le nier. Il exigerait au minimum une explication, au pire, il voudrait prendre sa revanche. A cette pensée, sa gorge devint sèche comme du carton. Devlin n’était pas le genre d’homme qu’il fallait compter parmi ses ennemis. Il était trop vindicatif, trop déterminé. Et Susanna était dans une situation des plus précaires.
Comme s’il venait de lire dans ses pensées, Dev inclina la tête d’un air à la fois moqueur et cynique. Ses lèvres esquissèrent une moue de défi. Une lueur dangereuse luisait dans ses yeux. Il voulait visiblement la mettre en garde : quel que soit le jeu auquel elle comptait se livrer, il la surpasserait et en ressortirait vainqueur.
Devlin jeta un coup d’œil à sa sœur et se rapprocha d’elle. Il n’avait nul besoin de prononcer un mot pour montrer qu’il lui apportait tout son soutien moral. Chessie lui répondit par un sourire plein d’affection et de gratitude. Devlin était donc un frère aîné très protecteur, songea Susanna, dépitée. Cela n’arrangeait pas ses affaires, car elle avait bien l’intention de gâcher la vie de la jeune femme. La situation, qui n’était déjà pas simple, se compliquait de minute en minute. Le moral de Susanna sombra au niveau de ses jolies petites mules brodées.
L’autre jeune fille du groupe, une petite blonde, s’avança dans un tourbillon de soie bleue et de dentelle.
— Tu aurais dû me présenter la première, Fitz, déclara-t-elle d’un air boudeur. Je suis une dame !
Par le titre, peut-être, mais pas par les manières, songea Susanna tandis que Fitz, après s’être abondamment excusé, lui présentait sa cousine, lady Emma Brooke, et l’honorable Frederick Walters. Susanna avait conscience du regard glacé de Devlin qui ne la lâchait pas. Emma le prit par la manche et le tira en avant, comme un trophée.
— Voici mon fiancé, annonça-t-elle fièrement. Sir James Devlin.
Son fiancé.
Le cœur de Susanna manqua un battement. Elle savait que Devlin avait acquis un titre, mais elle ignorait qu’il était fiancé.
La flèche sombre et brûlante de la jalousie lui coupa le souffle. Pourquoi ne l’avait-elle jamais imaginé marié ? Cette pensée ne l’avait pas effleurée une seule seconde. Pourtant, en neuf ans, il aurait eu le temps de prendre deux ou trois épouses, voire même six, comme le roi Henry VIII.
Le seul petit problème, c’était qu’il était toujours marié à elle.
Elle aurait dû le lui dire. Elle aurait dû le faire depuis longtemps.
Susanna fut soudain titillée par sa conscience. C’était très ennuyeux d’avoir autant de scrupules, quand on était une aventurière ! Toutefois, le moment n’était pas très bien choisi pour annoncer la nouvelle à Devlin. Sa fiancée le contemplait avec un sourire possessif, et une lueur d’avertissement brillait dans son regard.
Susanna déglutit avec peine. Elle avait bien eu l’intention de demander une annulation, au cours de l’année suivant leur mariage. Elle avait même écrit à Dev, en lui promettant qu’elle allait le faire. Puis elle avait découvert qu’elle était enceinte. Son alliance, et sa signature au bas du registre de mariage, étaient alors devenues les seules choses susceptibles de la protéger de la catastrophe. Seule, sans ressources, rejetée par sa famille, elle s’était accrochée à ce semblant de respectabilité. Plus tard, quand elle s’était rappelé sa promesse et avait voulu mettre fin à leur mariage, elle s’était aperçue que les annulations, comme tant d’autres choses dans la vie, coûtaient extrêmement cher et étaient beaucoup plus difficiles à obtenir qu’elle ne le croyait. A cette époque-là, elle devait compter chaque sou pour subsister dans les rues d’Edimbourg. Non seulement elle n’avait pas d’argent pour payer des hommes de loi, mais la plupart du temps elle avait à peine de quoi manger.
Envahie par le souvenir de ces heures sombres de son existence, elle sentit une panique familière lui nouer la gorge. Ses paumes devinrent toutes moites sous la dentelle élégante de ses gants de soirée. Les chandelles répandaient une chaleur accablante. L’atmosphère de la salle lui parut étouffante, tout à coup. Tout le monde avait les yeux braqués sur elle. Au prix d’un suprême effort de volonté, elle parvint à repousser ses souvenirs et sourit à Emma Brooke.
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